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Mike détestait les mariages.
Quels que soient les mariés, l’époque de l’année où se déroulait la cérémonie ou l’immensité de l’amour que se professait l’heureux couple, il nourrissait une profonde aversion pour ce genre de festivités. Il aurait préféré monter à cru un taureau furieux plutôt que se rendre à des noces mièvres et partager une pièce montée dégoulinante de bons sentiments.
Pourtant, au fond, il n’avait rien contre l’amour. Mais il avait découvert que deux événements de la vie faisaient systématiquement ressortir le pire et le meilleur des gens : les épousailles et les funérailles.
Le dernier mariage auquel il avait assisté en avait été une parfaite illustration. Tant de rancœurs mal dissimulées régnaient entre les deux familles qu’au moment du repas, les piques verbales plus ou moins sournoises avaient commencé à fuser. Et, alors que la mariée et son père ouvraient le bal, deux bagarres éclataient à l’extérieur de la tente. Si Mike n’était pas intervenu, un enterrement aurait sans doute suivi de près la noce. Aller à deux célébrations aussi chargées émotionnellement, aussi explosives, dans un laps de temps aussi court aurait été au-dessus de ses forces.
Mais bien sûr, il se devait d’assister au mariage de son frère.
Le pasteur parlait du sens de la vie ou de quelque chose d’approchant mais Mike ne l’écoutait que d’une oreille distraite. Il observait l’assistance. Comme à son habitude, sa tante Carlene était coiffée d’un chignon choucroute, parsemé à présent de cheveux gris. Depuis toujours, elle était sa tante préférée. Elle était assise avec son oncle Bingo sur les chaises du premier rang, côté du marié, des places en principe réservées aux parents de ce dernier. En prendre conscience raviva un chagrin que Mike pensait avoir surmonté depuis longtemps. En ce jour particulier, sa mère et son père lui manquaient terriblement.
Autrefois, leur père parlait souvent de la joie qu’il éprouverait à assister aux noces de sa progéniture. Et chaque fois, le simple fait d’évoquer ces événements à venir remplissait leur mère d’émotion. Les larmes aux yeux, elle ajoutait qu’elle leur souhaitait surtout de trouver des conjoints qui les aideraient à être les meilleures versions d’eux-mêmes. À l’époque, pour plaisanter, Mike lui reprochait d’estimer qu’ils étaient perfectibles. Elle levait alors les yeux au ciel et lui disait qu’il était bien présomptueux de se croire parfait. Bien sûr, tous deux savaient ce qu’elle voulait en réalité pour lui et ses cinq frères et sœurs. Qu’ils soient pleinement épanouis et heureux.
Quand il s’était fiancé à Summer, sa mère avait été aux anges. Moins d’une semaine après avoir appris la grande nouvelle, elle avait appelé Summer pour décider avec elle du lieu de la noce, du nombre d’invités et du menu qui leur serait servi. Toutes deux avaient tout organisé, tirant des plans sur la comète, pendant que lui en était encore à tenter de se faire à l’idée que leurs vies étaient sur le point de changer du tout au tout.
Summer avait toujours été trop bien pour lui. Non seulement elle était forte et capable d’affronter n’importe quelle tempête mais elle comprenait aussi qu’en tant que membre actif d’un groupe de sous-traitance militaire, il ne serait pas du genre à rester les bras croisés à la maison. À l’époque, ils pensaient tous deux connaître les effets et conséquences de leurs choix de vie. Et surtout, ils étaient naïvement persuadés que leur amour ne ressemblait à aucun autre et était assez fort pour surmonter tous les obstacles. Certes, ils avaient entendu des histoires horribles. Ils savaient que, dans leur domaine professionnel spécifique, il était très difficile de concilier carrière et relations amoureuses durables. Mais ils étaient certains qu’entre eux, tout serait différent.
Quels idiots ils avaient été.
Depuis lors, chaque fois qu’il était obligé d’assister à un mariage sans être accompagné, sa tante se croyait obligée de lui présenter quelqu’un. Elle pensait évidemment bien faire mais Mike n’avait aucune envie de se lier avec une autre. Summer lui manquait. Lorsqu’ils étaient ensemble, il leur suffisait de se regarder pour savoir ce que l’autre pensait ou ressentait. Cette complicité lui manquait aussi. Terriblement.
Ce qu’ils avaient partagé avait été…  spécial, unique. Mais, avec le recul, il n’était pas sûr qu’ils auraient formé un couple idéal. Ils étaient tellement différents. Elle aimait le chaud et lui, le froid. Il rêvait de conquérir le monde tandis qu’elle n’aspirait qu’à améliorer son petit chez-elle.
Il ne se remettrait sans doute jamais de l’avoir perdue. Parfois, la nuit, quand il repensait à leur histoire, il se répétait – dans l’espoir de se consoler – qu’ils étaient de toute façon trop jeunes à l’époque pour ce genre d’engagement. Comment auraient-ils pu se jurer un amour éternel alors qu’ils ne savaient même pas dans quelle partie du monde ils seraient envoyés le lendemain ?
Elle méritait mieux. Certes, il aurait sans doute dû prendre ses appels lorsqu’elle avait cherché à le joindre à plusieurs reprises depuis leur rupture. Mais il en avait été incapable. Après cet échec, lui parler, même au téléphone, aurait été trop douloureux.
Devant l’autel, la mariée, Kate Scot, glissa l’alliance au doigt de son frère, Troy. Avec un sourire, elle lui jura respect, fidélité et assistance. En principe, elle aurait dû également faire vœu d’obéissance mais elle l’avait volontairement « oublié ». Mike réprima un petit rire. Summer aussi avait refusé de s’engager à se soumettre à son mari. Son frère et lui avaient toujours eu un faible pour les femmes indépendantes.
Il devait sortir Summer de son esprit, l’effacer de sa mémoire, pour ne pas s’enfoncer davantage dans la folie. S’il n’y prenait garde, celle-ci le conduirait à boire beaucoup trop de bières au cours de la réception et à faire n’importe quoi.
Il n’était pas question de se laisser entraîner dans ce genre de comportement puéril. Il avait une réputation de loup solitaire à défendre.
Dès que Kate et Troy se furent embrassés, il sortit discrètement de la chapelle et s’éloigna, veillant à ne pas quitter les lieux trop vite pour ne pas trahir ses intentions. Mais il pressa assez le pas pour décourager les tentatives de conversation des différents membres de la famille. Il avait déposé son cadeau au milieu des autres, assisté à la cérémonie jusqu’à l’échange des alliances. Il estimait avoir fait son devoir. Le reste, il en entendrait parler plus tard.
Il s’était garé au fond du parking de façon à pouvoir s’échapper rapidement. Mais alors qu’il s’approchait de son camion, il remarqua une femme qui y était appuyée. Elle lui tournait le dos, regardant avec attention des arbres environnants comme si elle s’imaginait y trouver des réponses à ses interrogations fondamentales.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-il, espérant que, comme lui, elle essayait seulement d’échapper aux effusions postcérémonie.
Pourtant, il restait sur ses gardes. Son métier lui avait appris à considérer tout le monde comme une menace potentielle.
Il se pétrifia quand elle se retourna et posa sur lui ses yeux émeraude. Il les aurait reconnus n’importe où. Ce regard avait toujours eu le pouvoir de lire dans son âme comme dans un livre ouvert. Il avait aussi l’incroyable faculté de briller d’une joie contagieuse et de s’assombrir instantanément lorsqu’un danger menaçait. Mille mots ne suffiraient pas pour détailler tout ce que ces yeux lui avaient transmis au fil des ans. En fait, rien ne parviendrait à retranscrire toutes les émotions que Summer était capable de provoquer d’un simple regard.
Un petit sourire passa sur ses lèvres alors qu’elle l’observait. Un bref instant, son visage s’éclaira mais, aussi vite que la lumière était apparue, elle disparut, remplacée par une haine pure. Malheureusement, il en connaissait la cause, et une profonde culpabilité ainsi qu’une indicible tristesse le submergèrent. Il l’avait fait souffrir. Il n’était pas étranger à ce regard noir ni à la femme qu’elle était devenue.
— Je suis désolé.
Il ne trouva rien d’autre à dire mais à peine eut-il prononcé ces paroles qu’il regretta de ne pas avoir lancé quelque chose de plus anodin, de plus banal. Un simple « bonjour » aurait fait l’affaire. Mais il était trop tard pour revenir en arrière.
Avec un rire sombre, elle se détourna de lui. Comment aurait-il pu lui reprocher de ne pas le dévisager plus longtemps que nécessaire ?
Cela dit, elle avait forcément reconnu son camion. Elle n’était donc pas ici par hasard…  Elle l’attendait.
— J’espérais que tu viendrais au mariage, s’entendit-il déclarer.
Ses propres mots le surprirent. En vérité il avait évidemment appréhendé sa venue. La revoir ne ferait que remuer le couteau dans la plaie, il le savait bien.
— C’est faux, répliqua-t-elle. Je suis la dernière personne que tu avais envie de croiser.
Aïe.
Avec un soupir, il tenta de réprimer la douleur qui l’envahissait soudain. S’il ne contrait pas vite le mouvement, tout allait finir par une dispute. Ils avaient un réel talent pour provoquer leur animosité réciproque.
— Tu m’attendais ? demanda-t-il, s’efforçant de poser la question d’un ton neutre pour ne pas déclencher sa colère.
Toujours adossée à son camion, elle croisait les bras sur sa poitrine comme pour tenter de protéger son cœur. Il l’avait vue prendre cette attitude des milliers de fois et ce geste n’avait jamais rien auguré de bon.
— Tout d’abord, je ne suis pas ici par véritable choix, je préfère le préciser, commença-t-elle.
Il en était certain mais sans doute valait-il mieux ne pas le dire à voix haute. Aussi se contenta-t-il de hocher la tête, attendant la suite.
— J’étais dans le coin pour le travail quand je suis tombée par hasard sur Kate et elle m’a invitée au mariage. J’ai estimé devoir l’entourer en ce grand jour.
Elle s’interrompit comme si elle s’attendait à un commentaire mais il resta silencieux.
Mike avait de nombreuses questions à lui poser. Il aurait aimé savoir comment elle allait, ce qu’était sa vie, à présent. La dernière fois qu’il lui avait parlé, elle venait d’être embauchée par une entreprise de sous-traitance opérant pour le secteur de l’armement. Elle était alors chargée des renseignements.
— Travailles-tu toujours pour STRIKE ? demanda-t-il.
Elle lui lança un regard de biais mais ne répondit pas tout de suite, comme si elle tentait de deviner s’il connaissait cette société et si oui, ce qu’il en pensait. Il veilla à garder un visage impassible. Mais évidemment, il avait entendu parler de STRIKE.
— Es-tu toujours dans le renseignement ? insista-t-il.
Elle hocha la tête.
— Oui. D’ailleurs, j’ai eu vent des démêlés que ton frère et toi avez eus avec Rockwood.
Quelques mois plus tôt, Troy et lui avaient été pris pour cibles dans les rues du centre-ville de Missoula. Rockwood – un groupe privé travaillant sous l’égide des Nations unies – se rendait souvent coupable d’activités illégales, de vols de secrets militaires, en particulier. Mais pour Mike, il s’agissait d’une vieille histoire.
— Et voilà d’ailleurs comment Kate et Troy se sont rencontrés, dit-il. Je n’aurais jamais pensé que les choses iraient si vite entre eux. Tu connais Troy, il n’est pas très réactif, en général.
— C’est toi qui ne l’es pas, répliqua Summer en riant.
Il devina qu’elle lui envoyait une petite pique.
— C’est faux. J’avance lentement mais sûrement, protesta-t-il.
— Arrête, Mike. Tu sais aussi bien que moi que tu n’es pas du genre à bouger un cil sans y avoir mûrement réfléchi au préalable…  Des réflexions que tu oublies, la plupart du temps, de communiquer aux autres.
Cette fois, le coup porta, sans doute parce qu’elle énonçait une indéniable vérité.
— Je suis désolé.
— Tu l’as déjà dit, répondit-elle d’un ton presque désinvolte. Cela ne change rien à la gravité de tes actes. Et au fait que tu vas devoir vivre jusqu’à la fin de tes jours en sachant que je ne me remettrai peut-être jamais de la blessure que tu m’as infligée. J’ai tourné la page, bien sûr. Et avancé, tu t’en doutes. Mais la douleur est toujours là et le sera probablement à jamais.
Il baissa la tête, regrettant de ne pas être resté à la noce. Il avait voulu fuir la foule. Même s’il détestait les mondanités, il aurait su les gérer, contrairement à cette situation.
— Moi aussi, j’ai souffert, Summer. Et je n’ai jamais eu l’intention de… 
Elle l’interrompit d’un geste de la main.
— Inutile de revenir là-dessus. Le passé est le passé. N’en parlons plus.
Il n’osait croire que le sujet était vraiment clos mais il était content de mettre un terme à la discussion.
— Parfait. Maintenant, dis-moi de quoi tu as besoin ?
S’il pouvait faire quoi que ce soit pour revenir dans ses bonnes grâces, il le ferait.
— Qui a dit que j’avais besoin de quelque chose ?
— Je sais que tu es très proche de mon frère et de Kate, mais je sais aussi que ce genre de festivités n’est pas ta tasse de thé, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules, la faisant sourire.
Il avait adoré ce sourire…  un peu coupable. Craquant.
Il regrettait tant de choses avec elle et il aurait aimé lui dire tant d’autres choses…  Comme le fait qu’il ne cesserait jamais de l’aimer, par exemple. D’accord, il n’avait pas été prêt à lui passer la bague au doigt. Mais l’amour n’avait rien à y voir. Peut-être ne serait-il jamais prêt pour une véritable relation amoureuse. L’épouser aurait signifié l’exposer au danger et Mike était un protecteur dans l’âme. Son travail l’obligeait à se consacrer à des causes plus grandes que lui. La seule façon pour lui d’y parvenir était de faire preuve d’altruisme et de renoncer à ceux qu’il aimait.
— Je suis venue pour eux, pour Troy et Kate…  et je ne déteste pas les mariages. Même si… 
D’un geste, elle repoussa la fin de la phrase comme s’il s’agissait d’une mouche importune.
— Mais je voulais aussi te parler, ajouta-t-elle.
Mike n’avait aucune envie de discuter travail mais il devina qu’elle, en revanche, avait bien l’intention de l’emmener sur ce terrain. Elle n’avait pas fait allusion à l’altercation de Troy et lui avec Rockwood par hasard. Il était particulièrement attentif aux espionnages subtils, et le fait qu’elle l’ait interrogé sur sa dernière opération l’inquiétait un peu.
— La mission qu’effectue STEALTH pour ConFlux est strictement confidentielle, dit-il. J’aimerais beaucoup t’aider mais c’est impossible.
— D’après Kate, tu es pourtant le meilleur interlocuteur pour évoquer les failles de la sécurité. Et tu serais également susceptible de me communiquer des informations.
— Je ne partage pas cette opinion, Summer. Loin de là. Primo, je ne suis pas celui à qui tu dois t’adresser pour obtenir des réponses à ce sujet. Secundo, qui peut affirmer que les employés de STRIKE sont des gens de confiance ?
Elle lui adressa un sourire en coin. Elle cachait quelque chose mais il ignorait quoi.
— Tu sais bien que je ne serais jamais entrée dans une entreprise, quelle qu’elle soit, sans avoir mené au préalable une petite enquête. Mon équipe est du côté des « gentils », comme la tienne chez STEALTH. Nous travaillons tous pour le bien commun.
Elle avait peut-être fait des investigations sur STRIKE avant d’y postuler mais rien ne garantissait qu’elle avait tout vu ni qu’elle était parvenue aux bonnes conclusions. Quant au prétendu « bien commun », elle savait aussi bien que lui que le concept ne voulait rien dire.
— En ce qui me concerne, tout ce qui a été volé à ConFlux est une histoire entre eux et les Feds avec qui ils travaillent. Quels qu’ils soient. Méfie-toi, Summer. Tu as beaucoup à perdre et peu à gagner à te mêler de ce genre d’histoires. Sois prudente.
Sur ces mots, il tourna les talons, s’apprêtant à battre en retraite.
— Attends ! lui cria-t-elle. J’ai encore quelque chose à te dire… 
Il s’arrêta et lui fit face.
— Encore une fois, je ne peux pas t’aider, même si c’est ce que je souhaiterais. Je regrette, Summer.
— Je sais, j’ai compris. Mais mon travail n’est pas la raison pour laquelle je suis ici, en réalité.
Elle passa le doigt sur son smartphone tout en se mordillant les lèvres.
— J’aimerais te présenter…  quelqu’un.
Elle brandit son téléphone et il dut s’approcher pour voir la photo.
Un bébé lui souriait. Il avait de grands yeux bleus et semblait s’amuser de quelque chose hors écran.
— Voici Joseph. Je l’appelle Joe.
Il y avait une indéniable tendresse dans sa voix, la tendresse de toute mère vis-à-vis de son enfant.
— Joe est notre fils.
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Summer n’avait vraiment pas voulu annoncer aussi brutalement à Mike l’existence de leur fils. Et à la vue de la profonde tristesse qui se peignit sur ses traits, elle se reprocha son manque de délicatesse. Elle eut soudain envie de le prendre dans ses bras, d’enfouir le visage au creux de son épaule et de lui demander pardon. De lui expliquer qu’elle avait l’intention de le lui dire depuis très longtemps, qu’elle avait tenté de le joindre des dizaines de fois.
Mais comme elle s’avançait vers lui, elle s’immobilisa soudain.
Non, elle n’avait aucune excuse à lui présenter ! S’il ne savait encore rien de leur fils, c’était sa faute à lui et à lui seul.
Elle avait cherché à le prévenir. Elle lui avait téléphoné à de multiples reprises. C’est lui qui avait refusé de lui parler, de prendre ses appels. Et apprendre à un homme qu’il allait être père via un message sur sa boîte vocale ou par texto n’avait jamais été une option. Si Mike était triste, contrarié ou furieux, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Après lui avoir brisé le cœur, il avait été incapable de l’affronter.
Elle prit une longue inspiration pour se ressaisir.
La vie avait un sens de l’humour plutôt noir.
Mike posa les yeux sur elle :
— Et tu l’as appelé Joe ?
Sa voix se brisa, atténuant un peu la colère de Summer.
Elle hocha la tête.
— Joseph. Comme ton père. Cela m’a paru…  bien.
Mike n’avait jamais été du genre à pleurer, pas même lorsqu’il lui avait asséné qu’il n’allait pas l’épouser…  un quart d’heure avant le début de la cérémonie de mariage. Alors que leurs invités commençaient à entrer dans la chapelle, que les traiteurs et les fleuristes finissaient de tout mettre en place. Quand il avait prononcé ces mots déchirants : « Je ne peux pas…  Je ne peux pas m’engager avec toi pour la vie », le quatuor à cordes jouait l’Ave Maria de Schubert. Depuis lors, elle détestait ce morceau de musique qui avait pourtant été longtemps son préféré.
D’ailleurs, depuis ce jour-là, elle détestait beaucoup de choses qu’elle avait cru aimer pour l’éternité.
En un instant, toute sa vie avait basculé.
Après un moment, il demanda d’une voix faible, presque tremblante, comme s’il n’était pas sûr qu’elle accepte :
— Puis-je revoir la photo ?
Elle remarqua qu’il ne disait pas sa photo. Mais la photo. Comme si ce bébé, qui était désormais le centre de toute sa vie à elle, n’était pour lui qu’une image, rien de plus. Mais là encore, si elle le lui faisait remarquer, la discussion allait dégénérer, ils ne tarderaient pas à se disputer, elle le savait. Au cours des dernières semaines, elle avait souvent essayé d’imaginer sur quoi déboucherait cette rencontre mais tous les scénarios se terminaient en polémiques. Si d’un côté, elle avait envie que tout se passe bien entre eux, elle était consciente que sa douleur, toujours vive, risquait de faire obstacle.
D’un glissement de doigts, elle fit réapparaître le portrait de Joe et lui tendit son téléphone. Comme il fixait l’écran, elle vit les larmes qui lui montaient aux yeux. Les laisserait-il couler ?
Indépendamment des sentiments qu’elle éprouvait pour lui, ils avaient fait un enfant ensemble. Un enfant qui méritait de connaître son père et la famille de celui-ci. Mike avait le droit d’être un père à la hauteur…  Et d’avoir le choix de l’être ou pas. Voilà pourquoi il n’avait jamais été question pour elle de lui cacher l’existence de son fils ou de s’opposer aux relations qu’il souhaiterait nouer avec lui.
Si elle le détestait pour le mal qu’il lui avait fait en rompant avec elle le matin de leurs noces et pour la profonde humiliation qu’il lui avait ainsi fait subir, elle l’aimait et elle l’aimerait toujours, elle le savait. Bien sûr, elle avait enfoui cet amour tout au fond de son cœur et elle le laisserait là sa vie durant. Mais elle ne se sentirait pas aussi perdue, aussi indécise, si elle ne nourrissait plus aucun sentiment amoureux pour lui.
Il paraissait émerveillé.
— Qu’il est beau. Quel âge a-t-il ?
— Sept mois. Il commence à ramper et à s’aventurer partout. Il aime s’accrocher à mes jambes quand je suis dans la cuisine.
En se remémorant les petites mains de Joe sur sa peau et ses gloussements lorsqu’elle le soulevait de terre pour le caler sur sa hanche, elle ne put réprimer un sourire attendri.
— Son rire illumine le monde. Tu adorerais l’entendre.
Elle perçut la passion qui teintait ses propres mots et regretta d’avoir dit la dernière phrase à haute voix.
Mike hocha la tête et un silence tendu tomba entre eux.
Elle s’éclaircit la gorge. Mike avait toujours eu la capacité de soutenir très longtemps un regard dans n’importe quelle situation gênante. Cette faculté faisait partie de ses nombreux superpouvoirs.
— Je l’ai laissé chez mon amie Jessica.
— Ah, dit-il, les yeux rivés sur le portrait de Joe. Tu vis toujours à Great Falls alors ?
En réalité, Summer ne vivait vraiment nulle part. Elle n’avait pas de lieu de résidence permanent mais elle préférait ne pas lui avouer que son nouveau travail l’empêchait d’être la maman qu’elle avait toujours rêvé d’être. Survivre et subvenir aux besoins de son fils l’avaient forcée à faire des choix qu’elle n’aurait jamais pensé devoir effectuer.
— En ce moment, j’habite Missoula. Pour compléter ma formation et pouvoir progresser professionnellement.
Il acquiesça mais elle devinait les pensées qui le traversaient. Pourtant, il ne disait toujours rien. Son silence la tuait.
— Il est entre de bonnes mains avec Jess. C’est une super marraine.
— J’en suis sûr, répondit-il d’une voix teintée d’une telle douleur qu’elle la sentit se déverser et se répandre dans son propre cœur.
— Si tu veux, viens faire sa connaissance. Quand tu le souhaites. Tu seras toujours le bienvenu.
Un sourire passa sur les lèvres de Mike, mais elle vit aussi le doute qui assombrit son regard.
— J’en serais très heureux, dit-il. Quand cela t’arrangerait-il ?
Bien sûr, il avait envie de rencontrer leur fils au plus vite. Et à sa place, elle l’aurait voulu aussi. Pourtant, elle n’avait pas la possibilité de tout laisser tomber, d’endurer les trois heures de route jusqu’à Great Falls, d’y passer la nuit et de repartir à l’aube pour faire le chemin en sens inverse.
D’ailleurs, ses supérieurs ne l’autorisaient pas à prendre des congés de son propre chef.
Cela dit, cette contrainte pourrait se révéler un atout, une opportunité. Elle lui donnait un bon prétexte pour se rapprocher de Mike…  et peut-être l’amener à s’ouvrir un peu à elle. Peut-être réussirait-elle à lui soutirer quelques renseignements sur Rockwood. Elle les communiquerait ensuite à son équipe de la DTRA – la Defense Threat Reduction Agency, une agence du département de la Défense chargée de protéger le pays des armes de destruction massive –, une division de la Defense Advanced Research Projects Agency, plus connue sous l’acronyme de DARPA, chargée de la recherche et du développement des nouvelles technologies destinées à un usage militaire. La DARPA était connue pour avoir donné naissance à ARPANET, l’ancêtre d’Internet.
Certes, il lui faudrait passer quelques coups de fil mais son patron accepterait peut-être cette idée. Avec un peu de chance, elle arriverait à lui faire croire qu’elle avait cet objectif derrière la tête depuis le début. Alors qu’en réalité, elle ne l’avait pas prévu, pas plus qu’elle ne saurait prédire la direction du vent. Avec Mike, et même si elle lui avait un jour promis d’être sa femme, chaque fois qu’elle avait cru le comprendre ou être capable d’anticiper ses réactions, il l’avait désarçonnée, disparaissant au moment où elle s’y attendait le moins, emportant ses rêves avec lui.
— J’ai deux ou trois dossiers à finir avant de retourner chez moi dans quelques jours. Si tu veux, tu pourras me suivre.
Il leva un sourcil, visiblement surpris qu’elle suggère qu’ils prennent des voitures séparées pour ce long voyage. Il n’aurait pas dû s’en étonner. Si d’un côté, elle espérait obtenir de lui des renseignements sur l’ennemi commun de leurs équipes, elle n’avait en revanche aucune envie de retomber dans une proximité qui ne pouvait qu’être dangereuse. Elle devait se montrer prudente avec lui. Il avait toujours su la faire retomber dans ses bras, même quand son instinct l’exhortait à rester à l’écart. Cette fois, elle se promit d’écouter la petite voix qui lui ordonnait de se garder de toute relation avec cet homme.
— J’ai du travail, dit-il soudain en se retournant vers le chalet où la réception battait à présent son plein.
D’accord. Peut-être n’avait-il pas besoin de voir son fils sur-le-champ, finalement. Le travail avait toujours été la priorité de Mike.
Comme ils approchaient de la salle, elle entendit le discours de quelqu’un, suivi d’une salve d’applaudissements.
Leurs retrouvailles auraient dû être un grand moment, leur grand moment. Au lieu de quoi, ils étaient une fois de plus si proches du bonheur qu’ils auraient presque pu le goûter mais sans jamais réussir à l’atteindre. Il restait toujours hors de leur portée. Sans doute était-elle destinée à mourir de faim dans un monde rempli de savoureux morceaux de bonheur. Quelle ironie du sort.
Mike se tourna vers elle.
— As-tu envie de rejoindre la fête ? demanda-t-il avec un mouvement de menton en direction du chalet.
En réalité, Summer aurait préféré être n’importe où ailleurs. Qu’y avait-il de pire que de rester là, avec lui, et forcée d’affronter leur situation si gênante ?
— Grignoter un morceau de poulet ou une tranche de saumon ne me déplairait pas, dit-elle.
Comme elle se tapotait le ventre, le geste dut lui paraître étrangement familier parce qu’il sourit.
— Quand n’as-tu pas faim ? demanda-t-il en secouant la tête.
Après une rupture, pensa-t-elle, mais elle n’osa pas le dire à haute voix et se contenta de passer devant lui pour gagner la réception.
Mike l’entraîna vers deux chaises vides dans un coin et, pour une fois, elle regretta que les invités ne soient pas placés. Elle n’aurait alors pas été obligée de s’asseoir à côté de lui.
Les gens se pressaient autour du buffet. Ils semblaient apprécier le thème choisi pour la fête, « Les pionniers ». Il collait parfaitement au style de Troy. Puisqu’elle avait donné son accord, Kate devait ressembler sur ce plan à l’homme qu’elle venait d’épouser. Kate lui parut, du coup, encore plus sympathique. Summer avait toujours aimé tous les membres de la famille Spade, y compris AJ, le patriarche.
Seul témoin du marié, AJ était attablé à côté de Troy. Vêtue d’une belle robe bleue, la sœur de Kate avait pris place à côté d’elle. Kate aurait pu être sa belle-sœur si Summer avait joué autrement les cartes qu’elle avait eues en main. Elle aurait dû savoir que le mariage était la seule chose dont Mike avait peur, plus peur que tout.
Il détestait l’institution du mariage, il ne s’en était jamais caché. La mutuelle propriété symbolique qui accompagnait une union l’horrifiait. Pour lui, appartenir à quelqu’un était de l’esclavage, peu importe qui possédait qui. Il avait toujours placé la liberté au-dessus de tout. Il était prêt à donner sa vie pour la défendre.
Mais si, en renonçant au dernier moment à lui passer la bague au doigt, Mike avait pu rester libre de toute attache, elle, de son côté, serait désormais incapable de donner son cœur à un autre. Il serait toujours enchaîné au passé.
Ils s’approchèrent du buffet, remplirent leurs assiettes et s’installèrent en bout de table. Ils commencèrent à bavarder. Les serveurs leur proposèrent à boire et, après avoir siroté une bière, ils se détendirent, revenant sans en prendre conscience à de vieux réflexes.
Pendant qu’ils discutaient, le monde autour d’eux commença lentement à disparaître. De plus en plus de gens gagnaient la piste de danse alors que le DJ passait la pire et la meilleure de toutes les chansons de mariage : La Danse des canards. Même les personnes âgées se levaient pour rejoindre la farandole.
— Tu veux danser ? proposa Mike.
Elle ne répondit pas tout de suite. Elle regarda Troy, qui riait en se dandinant autour de sa jeune épouse. La soirée promettait d’être une longue nuit d’ivresse. Pas question pour elle de retomber dans de vieilles habitudes…  Des habitudes qui la conduiraient fatalement vers la chambre avec Mike.
Elle devait se l’interdire. Il n’était pas possible de se retrouver dans ses bras, dans son lit. Il lui avait fait trop de mal.
Et pourtant, lorsqu’il lui tendit la main, l’aida à se lever et à se diriger vers la piste de danse, le contact de sa peau lui fit l’effet d’un baume sur les cicatrices encore à vif de leur passé.
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Mike n’aurait jamais imaginé que sa vie changerait ainsi du tout au tout en quelques heures.
Le lendemain du mariage, il remonta le couloir qui menait à la chambre qu’il occupait au Widow Maker Ranch, le siège de STEALTH, et jeta un œil par l’entrebâillement de la porte. Summer était étendue en travers du lit comme s’il s’agissait du sien. Ses longs cheveux noirs étalés autour de sa tête et ses bras écartés donnaient l’impression qu’elle flottait sur l’eau.
Il avait toujours aimé la regarder dormir. Elle semblait alors sereine, en paix avec le monde qui l’entourait.
Cela dit, il se demanda à quand remontait sa dernière bonne nuit de sommeil depuis la naissance de Joe .
Apprendre l’existence de son fils lui avait fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. En un sens, il avait envie d’être en colère contre Summer, de la critiquer de ne pas lui avoir parlé plus tôt du bébé. Mais comment aurait-il pu lui en vouloir ? Il repensait à tous les appels téléphoniques qu’elle lui avait passés, des appels qu’il avait refusés. Elle n’avait rien à se reprocher. C’était lui, le crétin de l’histoire. Après leur rupture, il n’avait pas eu le cran de l’affronter et il payait maintenant le prix de sa lâcheté. Et à présent, il allait devoir arranger les choses. En tout cas, essayer.
Il avait déjà manqué tant d’étapes essentielles. Il n’avait pas entendu battre le cœur du bébé pour la toute première fois ni assisté aux échographies de la grossesse. Il n’avait pas accompagné Summer à ses consultations prénatales. Il ne l’avait pas soutenue au moment où elle était devenue mère. Il n’avait pas été là quand son fils avait poussé son premier cri.
La veille, la soirée s’était bien déroulée. La réception du mariage s’était révélée joyeuse et chaleureuse. Ils avaient passé la nuit à danser et à rire. Et à boire.
Mais quand, au petit jour, il l’avait déposée sur son lit, elle lui avait murmuré des mots qui l’avaient anéanti :
— Je ne te pardonnerai jamais, Mike. Tu m’as laissée tomber…  Tu nous as laissés tomber.
Sans doute ne garderait-elle aucun souvenir de ses paroles, mais lui, il ne les oublierait pas. Tel un sérum de vérité, la bière avait libéré la rancœur qu’elle avait enfouie au fond de son cœur.
Dès qu’il en aurait la possibilité, il lui jurerait qu’il ne partirait plus, qu’il ne la laisserait plus jamais à la dérive. Il s’arrangerait désormais pour leur fournir tout ce dont elle ou Joe auraient besoin…  en veillant à laisser son cœur hors du jeu. Leurs sentiments d’autrefois compliqueraient sans doute les choses, raviveraient à la moindre occasion de vieilles blessures. En tout cas, s’il devait jouer un rôle important dans leur vie, il ne pouvait pas risquer de les perdre et surtout pas pour des raisons aussi égoïstes que l’amour.
Summer remua dans le lit et ouvrit un œil qu’elle planta sur lui.
— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda-t-elle d’une voix rauque de sommeil.
Il poussa un peu plus la porte.
— Je passais seulement devant la chambre et je voulais m’assurer que tout allait bien. As-tu besoin de quelque chose ? D’un verre d’eau ? D’un ou deux antalgiques ?
Avec un gémissement, elle s’étira, s’efforçant visiblement de se remémorer ce qui s’était passé la veille au soir.
— Dis-moi quelque chose…  Hier, avons-nous…  Tu sais… 
— Tu sais bien que je suis incapable de faire quoi que ce soit avec une femme qui n’est pas en pleine possession de ses moyens. Or, hier soir, après toutes les bières que nous avions ingurgitées, tu ne maîtrisais plus rien. De plus, ajouta-t-il avec un sourire compréhensif, tu m’as précisé au cours de la soirée que tu avais mis une croix sur moi et sur tous les hommes de la Création. Que tu ne laisserais plus aucun d’eux t’approcher jusqu’à la fin des temps.
Elle enfouit son visage dans l’oreiller.
Curieusement, qu’elle n’ait eu envie de nouer aucune relation amoureuse depuis leur rupture lui semblait rassurant. S’il n’avait plus aucune chance avec elle, au moins ils seraient tous les deux seuls à présent.
Cela dit, en vérité, elle méritait d’être heureuse et de trouver l’amour avec un homme qui la traiterait comme la princesse qu’elle était.
— On se voit tout à l’heure ? demanda-t-il.
Elle hocha la tête et il descendit pour prendre un petit déjeuner.
Vingt minutes plus tard, elle entra dans sa cuisine, fraîche et dispose après une douche. Elle avala sur le pouce un café, prit ses clés et sortit.
— Tu viens ? La route est longue jusqu’à Great Falls, lui lança-t-elle sans se retourner.
— Quoi ?
La veille au soir, elle lui avait dit qu’elle avait plusieurs dossiers à terminer avant de rentrer chez elle, qu’elle ne pouvait pas tout laisser tomber pour l’emmener voir son fils. Et soudain, elle partait comme si elle avait le diable aux trousses.
Quoi qu’il en soit, il n’allait pas refuser le cadeau qu’elle lui faisait.
Heureusement, les membres de sa famille et le reste de l’équipe se trouvaient dans la maison principale. Sinon ils auraient bien ri en se rendant compte que Mike avait emmené Summer passer la nuit chez lui. Il était d’ailleurs surpris de ne pas avoir déjà reçu une ribambelle de textos moqueurs après avoir dansé et plaisanté avec elle toute la soirée. Peut-être avaient-ils tous la gueule de bois et n’étaient-ils pas en état de faire le moindre sarcasme. Mais tôt ou tard, certains commenceraient à s’interroger, ce n’était qu’une question de temps. Surtout après la conversation qu’il avait eue avec Zoey Martin, leur patronne de STEALTH. Il lui avait expliqué qu’il allait avoir besoin de quelques semaines de congé pour faire la connaissance de son fils.
Il se doutait bien que cette nouvelle allait se répandre dans la famille comme une traînée de poudre.
Il devait vraiment cesser de se rendre aux mariages.
Il se leva, décrocha son manteau et suivit Summer qui ouvrait déjà la portière de sa voiture.
— Puis-je savoir comment nous sommes rentrés hier soir ? demanda-t-elle en désignant le pick-up de Mike d’un geste du menton.
— Ne t’inquiète pas. Je suis allé récupérer ta voiture tôt ce matin avec AJ. Tu me connais. Jamais d’alcool au volant.
— AJ sait donc que je suis revenue ici…  avec toi…  Et merde, conclut-elle avec un soupir résigné.
— AJ ne dira rien à personne, assura-t-il en se dirigeant vers son camion.
— Que fais-tu ? demanda Summer.
— Tu n’as pas dit que nous devions rouler chacun dans notre véhicule ? rétorqua-t-il, déstabilisé par son brusque revirement.
— Pour économiser de l’essence, nous avons intérêt à voyager ensemble.
Il n’avait jamais vu Summer faire volte-face aussi radicalement et en si peu de temps, mais peut-être avait-elle changé depuis la dernière fois qu’il lui avait parlé. D’après ce qu’il avait entendu dire, la maternité transformait profondément une femme. D’ailleurs, alors qu’il ne se savait père que depuis quelques heures, lui-même sentait qu’il n’était déjà plus le même. Sa vie avait soudain pris une autre dimension, un sens différent. Une nouvelle priorité s’était imposée. Il avait à présent la certitude qu’il ferait n’importe quoi pour ce petit garçon qu’il n’avait encore jamais rencontré. Qu’il serait capable de donner sa vie pour cet enfant. Son enfant.
Il n’arrivait même pas à imaginer la métamorphose de Summer, une métamorphose qu’elle avait vécue seule par sa faute à lui, à cause de son incapacité à lui parler, se remémora-t-il, le cœur serré.
Il comprendrait qu’elle ne lui pardonne pas ses erreurs. Lui-même ne se les pardonnerait sans doute jamais.
Alors qu’il montait dans la voiture de Summer, il jeta un coup d’œil sur la banquette arrière. Il s’attendait à y voir un siège auto ou quelque chose appartenant au bébé. Mais rien dans l’habitacle n’indiquait qu’elle avait un fils.
Cela dit, le souhait de Summer de rester discrète, de ne pas afficher au grand jour sa maternité, était logique. Dans leur métier, la vie privée était un maillon faible. C’était d’ailleurs en partie la raison pour laquelle il avait finalement renoncé à l’épouser. S’il lui avait glissé la bague au doigt, ils auraient tous les deux été exposés au danger. D’autres auraient pu se servir de leur amour contre eux.
Ils roulèrent en silence durant la première heure. Il préférait attendre qu’elle commence à parler. Ils traversèrent des montagnes, des pinèdes, longèrent des rivières. La neige avait disparu mais un froid glacial imprégnait encore le fond de l’air. Lorsque le paysage changea et qu’ils arrivèrent dans des plaines vallonnées, il eut l’impression que l’atmosphère s’allégeait comme l’humeur de Summer.
Enfin, elle se tourna vers lui.
— J’ai prévenu Jess de notre arrivée. Elle a sans doute hâte de passer le relais. Elle s’occupe de Joe depuis une semaine.
— Je suis super heureux de faire sa connaissance. Vraiment.
Il avait envie de lui demander à quelle fréquence elle laissait leur fils aux soins de Jessica, mais il ne voulait en aucun cas paraître critique. Aussi préféra-t-il rester silencieux. Les tensions entre eux ne demandaient qu’à exploser. Il devinait qu’il valait mieux s’abstenir d’en rajouter.
— Et je suis content que Jess s’occupe si bien de lui.
— Et moi, je suis ravie qu’elle soit toujours si disposée à me donner un coup de main.
— Désormais, je t’aiderai au maximum. Si tu as besoin d’argent, d’un logement ou de quoi que ce soit, je suis là.
Elle lui lança un regard en biais, comme si elle cherchait à sonder sa sincérité.
— Il ne s’agit pas de paroles en l’air, Summer, je le pense vraiment, assura Mike. Et au risque de me répéter, sache bien que je me reprocherai ma vie durant ce qui s’est passé entre nous.
Elle leva la main pour le faire taire.
— N’en parlons plus. Plus maintenant. Nous avons d’autres sujets plus urgents à régler et, de toute façon, à quoi bon ? Remuer le couteau dans la plaie ne nous ferait aucun bien.
Il hocha la tête, il était d’accord. Ressasser le passé serait aussi inutile que douloureux.
Il leva sa tasse de café et lança :
— Portons un toast à ce qui est devant nous, alors.
Elle sourit et ce sourire balaya une partie des tensions entre eux. Peut-être réussiraient-ils à devenir amis, après tout.
Une trentaine de kilomètres plus loin, elle s’arrêta pour faire le plein et en profita pour lui laisser le volant. Elle regarda par la vitre alors qu’il roulait sur la longue voie express bien droite qui menait vers le nord. Il avait toujours détesté cette route. Beaucoup de gens aimaient ce paysage vallonné mais, pour sa part, cette enfilade de vallées et de collines lui semblait monotone. Seules les cultures changeaient. Cependant, le panorama n’était peut-être pas en cause. Son âme torturée expliquait sans doute sa mélancolie.
Pourtant, où qu’il soit dans le Montana, il se sentait dans son élément. Ces routes, ces montagnes, ces collines et ces vallées constituaient son univers. Pour rien au monde, il n’aurait voulu vivre ailleurs. Il avait passé trop de temps à l’étranger à se languir de cette terre pour ne pas mesurer sa chance d’y vivre.
— Cela te manque ? demanda-t-elle.
— Hein ? Quoi ?
— Maintenant que tu travailles comme agent spécial de la sécurité, ton ancien travail te manque-t-il ? Regrettes-tu de ne plus pourchasser les bandits ?
— J’avais oublié ta capacité à lire dans mes pensées, répondit-il en riant, espérant ainsi dissiper le malaise provoqué par sa question.
— Ton visage te trahit. Tu as toujours cette expression quand tu penses à tes anciennes activités, comme si tu étais à des milliers de kilomètres.
Il hocha la tête avec une grimace.
— Et moi qui croyais que ma capacité à ne rien révéler de mes émotions et à rester impassible en toutes circonstances me rendait imbattable au poker.
— Au poker, peut-être. Mais pas avec moi.
Il l’avait oublié – jusqu’à maintenant –, mais il était tombé amoureux d’elle en partie pour cette raison. Elle semblait le voir comme personne d’autre au monde ne le verrait jamais.
— Aimes-tu les missions que tu effectues pour STEALTH ? demanda-t-elle.
— Tu me connais. J’ai toujours préféré agir dans l’ombre et l’équipe me permet de le faire.
Elle se mit à rire.
— Je te comprends très bien. Depuis quelque temps, je travaille plus en extérieur et j’avoue que je regrette l’époque où je menais mes investigations depuis un bureau.
— Tes nouvelles activités ne te plaisent donc pas ?
Elle haussa les épaules.
— Ça va. Mais parfois, on me demande de faire des choses qui ne me plaisent pas.
Il n’osa pas la questionner sur ce qu’elle n’aimait pas dans son travail. Dans leur domaine, ce genre de conversations était interdit.
— J’ai entendu parler de la fusillade à ConFlux, reprit-elle. Je suis heureuse que tu t’en sois sorti indemne. Ont-ils réussi à arrêter le tireur ?
Il lui jeta un coup d’œil, surpris qu’elle insiste sur le sujet et qu’elle tienne à revenir sur une affaire en rapport avec leur métier.
— Nous sommes allés aussi loin que possible avec les informations dont nous disposions. Pour autant que je sache, les autorités sont toujours en train d’enquêter. Mais je n’en dirai pas plus, d’autant que nous ne jouons pas dans le même camp.
Il s’efforça d’ignorer la façon dont les poils de sa nuque se hérissaient. Summer était quelqu’un en qui il pouvait avoir confiance et pourtant, son instinct l’exhortait à ne pas lui révéler de détails liés aux missions de STEALTH.
Elle poussa un soupir.
— Je t’ai dit que nous faisions partie de la même équipe. Mais d’accord, je respecte ta discrétion. Si j’étais ta directrice, je serais fière de ta façon de tenir ta langue. Tu es le genre d’employé que je m’efforce d’être.
Cela signifiait-il qu’elle avait des secrets qu’elle hésitait à lui confier ? Avait-elle besoin d’aide tout en ayant peur de la demander ?
— Tout va bien, Summer ? Tu en es sûre ?
Parfois, il détestait la façon quasi codée dont ils devaient s’exprimer pour coller à leur mode de vie.
Elle serrait les poings sur ses genoux, remarqua-t-il. Il avait bien mis le doigt sur quelque chose. Mais sur quoi ?
Elle se mordit les lèvres mais ne répondit pas.
Le silence s’écoula au fil des kilomètres jusqu’à ce que les silos à grains et les hôtels de Great Falls apparaissent à l’horizon. Elle l’invita à prendre la prochaine sortie et lui donna quelques indications pour se rendre chez Jess. La maison était simple, un carré en brique, typique des constructions des années 1950, lorsque les ressources étaient limitées et que les gens renâclaient à consacrer une partie trop importante de leurs économies à leur logement.
Alors qu’il se garait devant la terrasse, Summer se tourna finalement vers lui.
— Mike, je n’ai aucune envie de te compromettre ou de te gêner dans ton travail, mais j’ai besoin de ton aide.
Il ferait n’importe quoi pour elle. N’importe quoi. Il avait tant à se faire pardonner, il avait tellement envie de se racheter, de compenser d’une façon ou d’une autre tout ce dont il l’avait privée depuis dix-huit mois. Mais jamais il n’exposerait ses équipes au danger, pas même pour elle. Et parfois, laisser fuiter une petite information apparemment sans importance constituait une menace lourde de conséquences.
Pourtant, peut-être pouvait-il l’aider un peu, faire quelque chose pour elle, s’il était sûr qu’il ne mettrait pas une seule vie en danger.
— De quoi as-tu besoin exactement ?
— De découvrir ce que tu sais sur Rockwood.
— Pourquoi ?
Elle secoua la tête.
— Si je te le dis, je suis morte.
Il sentit ses poils se hérisser un peu plus.
— Si tu ne me dis pas exactement ce qui se passe, je ne peux rien faire pour toi. Je ne vais pas me contenter de semi-vérités. C’est tout ou rien, Summer.
La porte d’entrée de la petite maison s’ouvrit. Jessica apparut, tenant dans les bras le petit garçon. Elle prit sa main pour l’aider à leur faire signe.
Mike était contrarié par Summer, mais dès qu’il vit le blondinet dans les bras de Jessica, il oublia le reste. Il n’y avait plus que le bébé. Cet enfant, son enfant.
Il sortit de la voiture et se précipita vers le perron. Summer s’approcha et il l’entendit rire derrière lui.
Alors qu’il se hâtait vers son fils, il sentit une larme couler sur sa joue.
Un grand sourire aux lèvres, le petit garçon se tortilla contre la poitrine de Jessica et tendit les bras vers lui. Mike en fut surpris. Il était rare qu’un enfant si jeune s’intéresse à un inconnu.
Jessica lui adressa un sourire chaleureux alors qu’elle lui remettait le bébé.
En le prenant dans ses bras, il sourit à travers les larmes qui coulaient sur son visage.
Ce petit ange était à lui maintenant, et serait, désormais et pour toujours, sa priorité.
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Regarder Mike avec leur fils raviva des souvenirs que Summer pensait avoir oubliés depuis longtemps. Voir Joe toucher le visage de son père en gazouillant avant de nicher sa petite frimousse dans son cou l’émut aux larmes. Ce geste simple et innocent lui rappela la première fois que Mike l’avait fait rire. Si elle avait oublié la plaisanterie exacte, elle garderait à jamais en mémoire l’amour qui l’avait alors enflammée, lui donnant envie de faire tomber son armure et de se montrer à lui telle qu’elle était vraiment.
Elle s’était crue capable de compartimenter son existence, de séparer sa vie amoureuse de sa vie professionnelle. Et pourtant, à présent, alors qu’elle observait les deux hommes qui lui avaient apporté tant de joie, elle comprit qu’il était utopique de vouloir tout séparer. Bien sûr, il était possible de se concentrer quelque temps sur quelque chose et de réussir dans le feu de l’action à écarter des sentiments qui risquaient de perturber sa tâche. Mais dès que la vie reprenait son cours normal, ces derniers revenaient toujours…  et parfois, douloureusement. Certes, il ne lui était pas possible de remonter le temps et de faire des choix différents, mais elle pouvait tirer les leçons du passé. Et la plus grande leçon que l’expérience lui avait donnée était claire.
L’amour était une faiblesse.
Mike la regarda par-dessus son épaule. Il avait les yeux rouges. Cet homme en granit avait-il vraiment pleuré ?
Mais non, sûrement pas. Il devait souffrir du rhume des foins ou de quelque chose du même genre.
Il se pencha vers leur fils.
— Tu ne m’avais pas dit qu’il était si mignon. Il a tes yeux, ajouta-t-il.
— Et ton nez, répondit-elle en s’approchant pour tapoter avec douceur le petit nez de Joe.
L’enfant éclata de rire alors qu’elle lui souriait.
Mike se tourna vers Jessica.
— Content de te voir, Jess. Ça faisait un bail.
Summer avait évidemment prévenu son amie que Mike viendrait avec elle à Great Falls pour faire la connaissance de leur fils. Mais Jess la dévisageait, visiblement dans l’expectative. De toute évidence, elle ne savait pas très bien comment réagir face à lui. D’un léger signe de tête, Summer lui fit comprendre que tout allait bien. Il le fallait.
Jess se ressaisit et plaqua un sourire sur ses lèvres avant de reporter son attention sur Mike.
— Contente que tu sois là. Joe avait hâte de faire ta connaissance.
Une expression douloureuse assombrit les traits de Mike, comme si les mots de Jess le crucifiaient.
— Je serais venu plus tôt, mais…  Eh bien, tu sais… 
Il n’acheva pas sa phrase et s’éclaircit la gorge.
— Ne revenons pas sur le passé, déclara Summer pour tenter de dissiper le malaise qui était tombé entre eux.
Jess la suivit à l’intérieur, laissant Mike seul dans la cour avec le bébé. Il resta un moment avec lui dehors avant de les rejoindre dans la maison.
— Aimerais-tu un café ? Un thé ? lui proposa Jess tout en lançant à Summer un regard appuyé.
Elle voulait lui parler seule à seule dans la cuisine, comprit Summer.
Mike sourit mais ne détourna pas les yeux de Joe.
— Je prendrais volontiers un verre d’eau, tu me connais…  rien d’extraordinaire.
Il ne faisait aucun doute que Mike était tombé amoureux de l’enfant au premier regard.
Jessica avait décoré son salon dans un style rustique. Les tons ocre dominaient. La pièce était incroyablement bien rangée. Tout était à sa place et aucun grain de poussière ne ternissait la surface des meubles. Jessica passait de longues journées à travailler comme analyste pour le FBI mais elle réussissait pourtant à garder en permanence son intérieur impeccable et à trouver le temps d’aider Summer avec Joe. Un véritable tour de force. Summer en était impressionnée. Pour sa part, elle avait déjà du mal à effectuer correctement son travail dans le renseignement. Son fils était bien sûr sa priorité mais il lui fallait souvent sacrifier les autres facettes de sa vie.
La cuisine était à l’image du reste de la maison : immaculée. Même le récipient à farine était parfaitement centré et propre.
Un jour, peut-être, parviendrait-elle à entretenir son appartement comme la maison de son amie. Mais dans l’immédiat, elle avait rarement le temps de le ranger à fond.
— Merci d’avoir gardé Joe en mon absence, Jess. J’espère qu’il ne t’a pas épuisée.
Summer se dirigea vers le placard et en sortit un biberon et une boîte de lait maternisé.
— Tu n’as manqué de rien en mon absence ? ajouta-t-elle.
Jessica hocha la tête.
— Joe n’est pas difficile, tu sais. Tout ce qu’il veut, c’est faire sourire tout le monde autour de lui. Et j’ai eu largement de quoi le nourrir et le changer, pas de souci. Et pour toi, alors ? Tout s’est bien passé ?
Pendant une fraction de seconde, Summer se demanda si Jessica faisait allusion à ses activités professionnelles ou à ses retrouvailles avec Mike. De toutes les options possibles, elle choisit celle dont il serait le moins gênant de parler.
— J’ai bien avancé dans mon travail. Mes supérieurs ont décidé que je gérerais mieux la situation ici et ils m’ont priée de rentrer.
Vu les fonctions qu’elle exerçait au FBI, Jess savait certainement que Summer avait beaucoup plus à faire à Missoula qu’elle ne le prétendait. Heureusement, elle n’insista pas pour en apprendre davantage.
Quel bonheur d’avoir une amie qui comprenait tout à demi-mot.
Jess hocha la tête comme si elle entendait tout ce que Summer ne disait pas.
— Bon. Alors, n’est-il pas temps de m’en dire plus sur Mike ?
— Cela ne m’amuse pas mais, si tu insistes, je suis d’accord pour te parler de lui…  Interroge-moi… 
Jess éclata de rire, sortit un pichet du réfrigérateur et remplit un verre d’eau pour Mike.
— Comment se sont passées vos retrouvailles ?
— Mieux que prévu.
Jessica acquiesça.
— Avez-vous discuté des grandes lignes d’un plan parental ? Ou a-t-il envie de se réconcilier avec toi et que vous vous remettiez ensemble ?
— Bon sang, Jess ! Il ne connaît l’existence de Joe que depuis quelques heures. Tu ne crois pas que tu vas un peu vite en besogne ?
Jess se tourna et lui fit face.
— Tu y as déjà réfléchi, toi, probablement mille fois plus souvent que moi. Tu dois avoir une petite idée de la façon dont il va gérer cette paternité. Tu le connais, non ?
Elle le connaissait, rectifia Summer pour elle-même. Ou plutôt, elle avait cru le connaître. Mais en réalité, Mike avait toujours su la surprendre dans les moments les plus inopportuns.
— Il voudra sûrement mettre au point une sorte de plan parental mais sa vie est encore plus éparpillée que la mienne. Il voyage beaucoup pour son travail.
Summer se dirigea vers l’évier, remplit le biberon d’eau minérale et ajouta le lait en poudre. Tout en le secouant, elle pensa à l’époque où Mike était parti en Syrie en mission pour STEALTH. Cette année-là, elle n’avait pas eu la possibilité d’entendre le son de sa voix ni de recevoir un texto de lui pendant des semaines.
Même s’il occupait maintenant d’autres fonctions au sein de l’organisation, rien ne disait qu’il serait plus souvent à la maison.
Et comment un homme qui n’avait aucune stabilité dans sa vie personnelle pourrait-il jouer son rôle de père ?
La raison pour laquelle Mike l’avait quittée se trouvait peut-être là, songea-t-elle brusquement. Peut-être ne s’était-il pas senti capable d’être tout pour elle, même s’ils s’aimaient. Bon sang, et si c’était vrai ?
Sans doute avait-elle eu tort de lui parler de Joe. Prendre conscience de sa paternité avait de grandes chances de le mettre sous pression. Être un mari lui paraissait déjà au-dessus de ses forces. Comment réagirait-il face à la lourde responsabilité d’être père ?
Dans le salon, Joe commençait à pleurer. Il avait faim.
Avait-elle commis une énorme erreur ? Elle avait appris à Mike l’existence de Joe et l’avait amené ici sans mesurer toutes les conséquences pour eux deux…  Sans doute aurait-elle dû se taire.
Pourquoi avoir fait ce qui semblait juste lui pesait-il autant ? Il aurait été tellement plus simple de laisser les choses telles qu’elles étaient, de continuer de lui reprocher de l’avoir plaquée le matin de leurs noces et de lui en vouloir sa vie durant pour ses erreurs.
Cela dit, il ne s’agissait pas uniquement de lui.
Et elle mentirait en prétendant qu’il ne s’agissait que de Joe.
Elle avait du mal à tout gérer, sur le plan personnel comme sur le plan professionnel.
Les pleurs de Joe s’intensifièrent et, secouant le biberon, elle se dirigea vers la pièce voisine.
— Tu veux le nourrir ? proposa-t-elle. Il doit avoir faim.
Mike avait l’air encore plus accablé que Joe, dont les petites joues rouges ruisselaient de larmes.
— Tout va bien ? demanda-t-elle.
— Très bien. Donne-moi simplement ce biberon, dit-il en tendant la main.
Elle retint un petit rire.
— Tout de suite.
Lorsque Mike lui mit la tétine dans la bouche, Joe commença à téter goulûment. Elle aimait entendre le bruit qu’il faisait. Elle avait alors conscience de nourrir son enfant et de l’aider à grandir. Elle en éprouvait une vraie joie et une réelle fierté. Voir son bébé dans les bras de son père complétait le tableau.
Leur famille était entière, enfin réunie.
Joe avait besoin de Mike, son instinct le lui disait.
Et pourtant, au fond, ce n’était pas vrai. Depuis sept mois, ils se débrouillaient très bien tout seuls, tous les deux. Elle était forte et indépendante.
Visiblement, Mike aimait ce bébé mais si demain, il s’en allait et les abandonnait, elle s’en sortirait. Le monde continuerait de tourner, avec ou sans lui.
— Donne-le-moi, veux-tu ? demanda-t-elle en s’avançant pour prendre Joe.
— Non, laisse-moi le nourrir, j’y tiens, répliqua Mike.
Elle eut du mal à maîtriser une bouffée de colère. S’énerver pour si peu ne mènerait qu’à un conflit. Et ni l’un ni l’autre n’avaient besoin de se disputer. Pas maintenant, jamais.
Elle avait envie d’un allié, d’un ami et d’un père pour Joe. Mike pourrait endosser tous ces rôles. Il lui suffisait de le lui permettre. Ce qui promettait d’être bien plus difficile qu’elle ne l’avait jamais imaginé.
Laisse-le faire, s’ordonna-t-elle. Qu’il soit le père de Joe.
Ils ne pouvaient pas faire marche arrière, revenir sur les choix qu’ils avaient faits. Il avait décidé de la quitter, et elle de le ramener dans leur vie. Maintenant, leur seule option était de progresser ensemble pour que Joe ait deux parents et une famille qui l’aideraient à grandir et à s’épanouir.
Son fils en avait besoin.
Et à vrai dire, elle aussi. Elle avait besoin d’eux pour avoir une famille.
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Joe était confortablement installé dans son siège auto à l’arrière alors qu’ils roulaient vers l’appartement de Summer. Mis à part le ronronnement du moteur, le seul bruit qui emplissait l’habitacle était le babillement heureux du bébé qui jouait avec ses mains. Mike adorait l’entendre.
Manifestement mal à l’aise, Summer s’agitait sur son fauteuil pendant qu’elle conduisait.
— Si tu préfères, je peux trouver un hôtel. Nous y séjournerions tous les trois, finit-elle par lancer.
— Tu ne veux pas de moi chez toi ?
— Eh bien…  Ce n’est pas ça…  C’est que, euh…  Je ne suis pas encore tout à fait installée.
Elle semblait nerveuse mais il aurait été incapable d’expliquer pourquoi. La perspective de passer une autre nuit si près l’un de l’autre en était-elle la cause ? Ou était-elle vraiment gênée par l’état de son logement ?
— Tu sais, j’ai souvent dormi avec des dizaines d’autres gars dans des conditions spartiates. Je ne suis pas très difficile en matière de confort.
Elle se mit à rire, libérant une partie de la tension.
— Alors là, j’avoue… 
— En plus, continua-t-il, je me sens mal placé pour juger ton intérieur. Actuellement, je squatte le ranch de mon entreprise. Je n’ai même pas d’endroit à moi.
— Tu n’as jamais été du genre à t’attacher.
Il y avait une petite pique dans le ton de sa voix et il se demanda si elle était volontaire.
— Tu connais l’univers dans lequel j’évolue. Chaque jour pourrait être le dernier.
À ces mots, le visage de Summer s’assombrit.
— J’ai toujours détesté quand tu disais ça.
S’il n’y prenait garde, la conversation allait vite dégénérer et finir en dispute. Ils avaient abordé tant de fois le sujet. Pourtant, le commentaire de Summer exigeait une réponse. De toute façon, s’il ne relevait pas, elle continuerait sur sa lancée jusqu’à l’affrontement, il le savait.
— Tu sais comment je vis. Heureusement, depuis que j’occupe ce nouvel emploi au sein de STEALTH, j’effectue la plupart de mes missions aux États-Unis. Pour l’instant, du moins.
Bien qu’il l’ait précisé dans l’espoir d’apaiser sa colère et peut-être son appréhension, l’expression de Summer ne changea pas. Ses yeux étaient toujours noirs et solidement rivés à la route.
Elle se prépare au combat, devina-t-il. Il ne devait surtout pas la laisser faire.
— Je trouve formidable que tu travailles pour STRIKE, reprit-il. J’en ai entendu dire beaucoup de bien.
Elle parut contente mais son regard sombre disparut, remplacé par quelque chose de plus opaque.
— C’est une bonne entreprise, reconnut-elle. Ils ont à cœur l’obtention d’objectifs valables mais tout est différent à STEALTH, j’en suis certaine. STRIKE est très axée sur la rentabilité.
— J’ai l’impression qu’il y a quelque chose au sein de STRIKE qui te déplaît.
Elle sursauta et se tourna vers lui. De toute évidence, il avait touché une corde sensible.
— Pas du tout. Je voulais seulement dire que STRIKE n’a rien d’une entreprise familiale.
— Ils te mettent la pression ? insista-t-il.
Elle serra plus fort le volant, les mâchoires serrées.
— Ne rien vouloir me dire sur Rockwood est ton droit, répondit-elle. Je le respecte. Mais cela ne te donne pas celui de me cuisiner.
Oui, très clairement, elle cherchait la bagarre, se dit Mike. Mais pourquoi ? Que cachait-elle ? Qu’espérait-elle de lui ?
— Écoute, Summer, je n’ai aucune envie de me disputer avec toi. J’aimerais au contraire que nous trouvions un terrain d’entente, d’autant plus maintenant que nous devons tenir compte de Joe, dit-il en jetant un coup d’œil au bébé.
Elle prit une profonde inspiration.
— Je ne cherchais pas à me quereller avec toi.
— Nous savons tous les deux comment l’autre fonctionne, nous sommes ensemble depuis trop longtemps pour nous raconter des histoires. Je veux dire, « nous étions ensemble ».
Il s’éclaircit la gorge, regrettant ce malheureux lapsus.
— Quelque chose ne va pas et, dans le passé, chaque fois que c’était le cas, tu me l’as toujours reproché, Summer. Tu me faisais tourner en bourrique alors qu’il aurait été plus simple de me dire ce qui te contrariait. Nous avons joué à ce petit jeu des milliers de fois.
— Insinues-tu que j’essaie de te manipuler ? contra-t-elle.
Il retint difficilement l’envie de lever les yeux au ciel.
— Pas du tout. Je pense que tu connais le moyen, efficace bien que malsain, de pousser un homme – moi, en l’occurrence – à bout. Tu avais certainement une bonne raison de le faire autrefois. Peut-être suis-je coupable de quelque chose. Ou peut-être faut-il incriminer un autre événement dans ta vie. Je dis seulement que j’aimerais que nous puissions nous parler sans nous sauter chaque fois à la gorge. Cela nous ferait gagner du temps et nous épargnerait des blessures inutiles.
Elle serra encore plus fort les mâchoires.
Il avait vraiment besoin d’apprendre à se taire.
— Ne te braque pas, Summer. Je n’avais pas l’intention de t’agresser, je t’assure. Je… 
Que veux-tu lui dire, bon sang ? En tout cas, tu t’y prends mal.
— Je cherche uniquement à t’aider, acheva-t-il un peu piteusement.
Elle grommela une réponse inaudible.
Il soupira.
Parle-moi, Summer. Donne-moi un indice pour me faire comprendre que tu m’as pardonné. Que je n’avais pas tort de dire ce que j’ai dit. Qu’il fallait le dire, même si c’était douloureux. Cela nous a fait du mal à tous les deux. Dis-moi qu’il y a de l’espoir…  de l’espoir pour une amitié. Je…  Non, nous…  Nous avons tant besoin l’un de l’autre…  aujourd’hui plus que jamais.
Elle se gara devant un petit immeuble de trois étages. Autour d’eux, des gens allaient et venaient.
Alors que Mike détachait sa ceinture de sécurité, elle posa soudain la main sur son bras pour l’arrêter.
— Attends.
Elle jeta un œil par sa vitre et soupira.
— Bon sang.
— Quoi ? Qu’y a-t-il ?
Elle se mordilla la joue.
— Euh…  Mon ex est là.
— Comment ça ? Où est-il ? Sur le parking ? Dans l’immeuble ? Chez toi ? Explique-moi, ajouta-t-il en s’emparant du Glock qu’il portait toujours à la ceinture.
— Oh ! oh, du calme Lucky Luke ! Il s’agit de mon ex, pas d’un terroriste recherché par les services secrets du monde entier.
Elle lui décocha un petit sourire sexy, un sourire qui avait toujours eu le pouvoir de lui faire presque oublier son propre nom.
Un ex et un terroriste avaient en commun la capacité de lui pourrir la vie. Si elle avait assuré avoir mis une croix sur les relations amoureuses, il aurait dû deviner qu’elle était bien sûr sortie avec d’autres hommes depuis leur rupture. Mais bizarrement, et surtout après avoir entendu parler de Joe, il avait cru qu’elle avait vécu seule. Une supposition stupide de sa part. Summer était belle et intelligente. Même si elle n’avait pas particulièrement envie de rencontrer quelqu’un, il était évident que des hommes s’efforceraient, eux, de l’attraper dans leurs filets.
Il avait une myriade de questions à lui poser sur
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